
GENS D'ÉGLISE ET CRÉDIT 
DANS LA VALLÉE DE TRETS 
AU QUATORZIÈME SIÈCLE 

Le fait qu'au Moyen Age, les institutions ecclésiastiques prêtaient 
de l'argent est bien co nnu 1. Moins étud ié est le phénomène du crédit 
octroyé par des clercs en tant qu'individus, agissant pour leur propre 
compte ou pour des tiers. Le plus ancien registre notarial de Gênes co ntient 
les noms de deux prêtres ayant investi de l'argent dans des commandes entre 
1155 et 1164 2 et on sait qu'à Toulouse au XIVe siècle, des chanoines aussi bien 
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rég ul ie rs s'ad o nn a ien t à l ' usure. Parmi ccs dc r­

k s mem b res des o rd res mendi ants - do mi nicai ns, f ranciscains ct 

CUTll es - étaient pa rti culièrement actifs, sc spécial isant dans un peti t crédit 
d es ti né, 011 peut l' im aginer, au x pau vres i . En revanche, un e étud e récente 
su r Ve n ise fa it resso rtir l'i mp o rtance d u rô le q ue jo uaie nt les Cll r~'s d e 
paro isses oct royant des c réd its à des ge ns mod es tes 4 . D ans la cité, un 
clergé profo nd éme nt enrac iné d ans le t Îss u social de la ville pou vai t prêter 
dc l'argent de deux façons. D 'u ne part, tous \cs clercs, à l' instar de leu rs parents 
laïcs, ÎnvcstÎssa ic lH dan s les affa ires par le bi ais du co nt ra t de societas que 

les Véni t ie ns appelaie nt la colleganza. D 'a utre part, \cs désc rvanrs p a rois ­

si,lllx prè ta ien t de pet ites so m mes au peti t peuplc. Denn is Ro m ano ;wanCè 

l' idée que, étant don né l'absence d e Jui fs o u d 'un mont de pi été à Ven ise, cc 

clergé du quart ier jouait un rôle prédominant d ans le peti t c rédit c t, dans b 
m es u re Oll ce lu i-ci s'avé ra it ind is pensa b le au x pa u vres, re m p lissa it ulle 

fo nction cha ri ta b le ' . 

A p;Htir du m o m cnt où d ébutent des sé r ies de rcg is t res not;w i;lll:\ 
co tHitl llS d ans les archi ves des villes médi te rranéen nes, on peut éval uer avec 

plu s d e précisio n la place tcnue pa r les c le n.:s d ans le ma n:hé d u c réd it. A 

Montpell ier, au début du X I V' s ièc le, 5 % d es prête urs chré t iens portaie nt 

une tonsure. A Arles au XI II" et X IV' siècles, il n'y ava it q ue peu de dercs p rê­
teurs, !luis à Salo n, to ut près d e là, à la fin d u XIV'- siècle, le c lergé d Ol11i na it , 

en tatH q ue groupe, les rangs d es prêteurs chrétie ns q ui avança ie nt des fo nds 

;lU X ;Hlt res chré ti e ns, fa isa n t 39 su r 141 d es prêts étudiés par Moni q ue 
We r nha m ", Au m êm e moment à A ix-e n - Prove nce, se u leme nt 8 ~;;;, des 

prêteu rs ch ré ti ens était des c1ercs ~ . 

La position d u dro it canon ique à pro pos de cette activi té es t no to ire c t 
les co ncl.ll1l1lations de l' usure étaient autrement plus sévères à l'égard des clercs ". 
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La manière dont ces sanctions s'appliquaient dans la pratique est trop 
complexe pour que l'on s'y attarde ici. En gros, il manquait souvent aux sanc­
tions l'appui de la justice laïque, surtout dans l'Europe méditerranéenne 10 . 

Les tribunaux, dans le midi, et particulièrement en Provence, soutenaient 
vigoureusement les réclamations des créanciers face aux débiteurs, surtout 
lorsque les contrats se présentaient de façon à dissimuler l'intérêt ", Parfois, 
même les tribunaux ecclésiastiques appu yaient les revendications des 
créanciers contre de mauvais débiteurs Il . 

Ainsi le crédit était un moyen permettant aux clercs de participer à la 
vie sociale ct économique de leurs communautés, comme en témoigne 
l'exemple de la bourgade provençale de Trets au début du XIV" siècle. En 1332, 
Trets abritait environ 350 familles près de la via Aurélia reliant Nice à Aix­
en-Provence à travers la haute vallée de l'Arc, à quarante kilomètres au nord­
est de Marseille. L'intérêt de cette ville 'réside dans ses remarquables 
archives notariales, parmi lesquelles presque 5 000 actes se rapportant à la 
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période entre 1297 ct 1347 existent au jourd 'hui ", et do nt un t iers ent ie r 
concerne le créd it I~. Ces actes constit uent notre p rincipale so urce de ren­
seig nements sur l'activité économique ct soc iale du clergé dans la vi ll e. 

Pour la période érudiéc, les registres permettent de repérer 31 clercs habi ­
tant Trets. Onze prêtres, que les notaires appelaient des cappellani, desser .... aient 
des chapelles ct l'unique égl ise paroiss iale; tous, excepté un dénommé Petrus 

Turc lli , é taient apparentés à des familles de souche H , Par comre, les quatre 
moines attachés au prieuré de la Trinité dépendant de J'abbaye de Saint-Victor 
de Marseille é taient to us des étra ngers, co mme l'étaient les deux frè res 
H osp itali ers, menti onnés comme « adm ÎnÎ st ra to r » ct (, rector » d e la 

maÎson tretsoÎse de Saint-Jean de Jérusalem à Saint-Martin de Vidolis l',. Parmi 
les quatorze autres clercs, il y avait six prêtres, quatre diacres, et quatre hommes 
décrits simplement comme ~( clerici » 11. De nombreux testaments indiquent 

qu e le curé de Trets aurait été assis té d'un d iacre. 
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Parmi ces 31 clercs, dont tous ne résidaient pas nécessairement simul­
tanément ou de façon continue à Trets, il cn était six qui p rêtaient de 
j'argent ou du blé; q uatre autres clercs, étrangers à la ville, y fa isaient aussi 
des prêts. Ces individus étan t pcu nombreux par rapport aux 201 prê­
teurs chrétiens trcrsoÎs identifiés, il serait illu soire de penser pouvoir 
construire une typologie de ces clercs prêteurs en opposan t les clercs 
réguliers aux clercs séculiers 18 , Seuls deux clercs réguliers, moines de 
Saint-Victor, résidaient à Trets, bien trop petit pou r ab riter une importante 
population conventuelle. Dans ce contexte, il paraît plus pertinent de dis­
tinguer les clercs prêteurs locaux des prêteurs étrangers. 

1) L ES CLERCS PRETEURS ÉTRANGERS À TRETS 

Avant 1348, des réseaux de commerce régionaux se tissaient avec la haute 
vallée de l'Arc, orienté vers deux pôles économiques principaux: un mar­
ché de cap itaux à Aix et le po rt de Marseille 19 , Les Juifs cl' Aix rivalisaient 
avec ceux de Trets et de Saint-Maximin pour atti rer la clientèle des débiteurs 
dans la vallée 20, C'est dans le contexte de cette intégration de l'économie régio­
nale qu'il faut placer le plus important fournisseur de créd it à Trets, 
l'Aixo is Bonif.cius de Fara. De Fara était juge mage de Provence de 1316 
à 1326, et maître rational de 1326 à 1341 ; il s'agit donc d'un des plus 
haut personnages de la cour comtale d'Aix " . En fait, de Fara ne s'occupait 
pas directement des paysans besogneux; il employait à cette tâche deux com­
mis écclésiast iques, Petrus N ichodeni nobilis cappellanus cl' Aix et Fu lco 
Guilaberti nobilis cappellanus de Grambois. Pendant deux jours, à la fin de 
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juin 1337, Nic hodc n i prêtai t 70 set iers de blé à quatorze paysans tre tso is "' . 
L'automne su ivant, Guibhcrri passait par Trets pour organiser, au nom dc 

Far;l, le tr,lllsport à Mar~l·i l k dl' 460 setiers de blé, chiffre qui représente vra i­
semblab lement le béndlc ... · lh:t des prêts faits par de Fara quelques mois aupa­
ravant " . Cet envoi constitue à lui seul 34% du volume total des grain s ex i­
gés en remboursement de prêts à Trets par l'ensem ble des prêteurs chrétiens 
c t ju ifs ent re ma rs 1336 et mars 133 7 !4. 

U Il ;Hltre personnage de J'ex térieur qui prêtait à Trets, Bercngarius dc 
RO CC;1, ét.1Ît prieur d'une chapelle rura le à Trets dépendant de Saint Victor 
de Marseille. Rocca ne paraît que dans deux docume nts trctsois qu i co nccr­
Ih:nt le LT~d i t, l' un daté de 1324 et l'aut re de 1342. Son absence de tout ;\ut rc 
écrit semb le indiqu er qu'il ne résidait pas dans le [crroir. L e montanr 
qu'il a prêté à Gaufridus A melli , tailleur, en 1324, n'est pas in d iq ué dans b 

do(umemation notariale 25
• Cependant, en février 1342, il recevait quatre des 

trente florins que Bondia Cohen, fils de Mossé, lui avait préalablemem emprun­
tés è

' , . Cec i indi q ue que Bondia qui, avec son père, étai t extrêmeme nt actif 
da ns le prêt aux paysans de Trets, avait reçu une somme d'argent qui était 
ensu ite répartie parmi sa c lientèle habi tue ll e en prêts p lus modestes. La pos­
sibi lité que les prêteurs chrétiens ct juifs agissaient comllle intermédi<lircs 
pour les clercs est égalemen t suggérée par u n acte passé par Lill autre cle rc 
de l'extérieur de Trets. En 1327, Guillelmus Catelli était à la tête d'un p rieuré 

victorin au village de La Penne, à 10 km à l'est de Ma rsei ll e. En nove mbre 
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de cette même année, au couvent cistercien de Saint-Pons de Gémenos, il 
donnait à Crescas Mayneri, unJuif tretsois, une quittance de 37 lbs lOs tour­
nois. Crescas avait auparavant emprunté cette somme soit directement 
en blés soit pour l'achat des blés n . A titre de comparaison, une famille modeste 
de quatre personnes déboursait à Trets, dans le deuxième quart du XIV~ siècle, 
entre 4 livres et 61ivres tournois par an pour le blé; de là on peut conclure 
qu e cette quittance concernait une somme cons id érable 28

. 

La spécifi cité des prêts faits par ces clercs étrangers à la ville réside dans 
le fait que l'argent fournit le seul lien visible dans nos sou rces entre les clercs 
et les habita nts de Trets. Mais ce lien était d'i mporta nce capitale. Ces 
clercs aidaient à étendre jusqu'à la haute vallée de l'Arc l'influence des mar­
chés marseillais et aixois de blé et d'argent. Nul doute que leur activité a dû 
être très stimulante pour le co mmerce et l'agriculture. 

2 ) LES PRETEURS CLÉRICAUX LOCAUX 

Contrairement aux clercs étrangers, les clercs loca ux qui fournis ­
saient du crédit étaient attachés par de multiples liens aux gens de Trets. Ils 
appartenaient à quatre lignées de notaires tretsois. L'une d '~ ll es, celle des 
Mayorgas, avait trois ménages dont chacun a fourni un fils à l'Eglise!9. Les 
autres familles ne so nt pas décrites aussi bien dans la documentation, mai s 
l'une d'elles, ce lle des Riccardi , avait un fils, Hugonus, qui a mené une car­
rière ecclés iastique ho rs de Trets . Dans les années vingt Hugon us était cha-
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pelain à l'église Sainte-Marie-Madeleine de Saint-Maximin, situé à vingt kilo­
mètres à " es t de Trets. Cet éloignement relatif ne coupait nullement les liens 
famili aux à Trets. Riccardi ava it une fill e qu'il d o nna en mari age à un 
trcrso Îs avant 1324 et c'es t peut-être en liaison avec ce cl erc q u 'cn 1323 le 
notaire tretsois Jean Riccard i faisait un legs pieux au lum inaire de l'autel de 
la confessio n de la Madeleine . JO 

Le crédi t accordé par ces gens prenait deux fo rmes. La première cons is­
tait en des invcs rÎse mcnts dans des ent repr ises comme rcial es et indus­
trielles locales, effectués par le biais de co ntrats de com mande. Par exemple, 
en 1325, H ugo nus Riccardi donna, dans un contrat de société, 50 livres tour­
nois à Gantelmus Audin i, savetier. L'artisanat du cuir était une industrie impor­
ta nte à Trets et les co rdon niers en général étaie ;-tt des gens aisés. Un an plus 
tard, il confiait 16 livres tournois dans une société à Bertrandus Bruni et Philipo 
de Montcfalcone -1'. La deuxième forme était cell e de si mples prêts d'argent 
et de grain s. E n général, les clercs n'avançaient pas de petites sommes ii une 
clientèle nombreuse comme faisaient les agents de Bon ifacius de Fara. Ils p ré­
féraient prêter de gros montants aux chrétiens et juifs qui, en certains cas, dis­
tr ib uaient ce cap ital aux emprunte urs plu s mo destes. Par exe mpl e, en 
févr ier de 1342, Fulco Ma yorgas, le prêtre, donnait à Bondia Cohen, fi ls de 
Mossé, un e quittance pour tren te des cinquante set ie rs d'avoine empruntés 
pa r ce dern ier. Durant le deuxième q uar t du XIVe s iècle, Bondia ct sa 
famill e éui cnr pour les paysa ns des prêteu rs très act ifs .1! . 

La sou rce des cap ita ux investis dans les prêts par Fulco se trouve 
probablement dans sa fami lle, mais il avait d 'autres moyens de procurer des 
liquidités en argent et en gra ins. En novembre 1327, il prenait à ferme, avec 
Bartholomeus Rcbo ll i de Rousset, pou r c inq ans la dîme, tasque ct aut res 
reve nu s appartenant a u pr ie u ré de Saint-Pierre du vill age vois in de 
Bekodène. Il promit de payer pour cette ferme la somme de 17 livres 10 sous 
en gros rournois chaqu e an ,13 . 

La q uest ion se pose de savoi r pourquoi les clercs locaux passaient par 
des Întermédiaires p lu tôt qu e de prêter directement aux petits débiteurs. Il 
est possible que des scru pul es d'o rdre ca no niqu e les aient découragés, 
bien qu'en 1325 le clerc Andreas Mayorgas ait prêté 20 sous à un notaire local, 
Bcrtrand us Agouti, avec une échéance « sur demande >~ \~ . 11 semble plus pro -

34. E12A6v.21 no vembre 1325 
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hable qu'ils préféraient laisser aux juifs et chrétiens, plus spécialisés, les risques 
et les frais d'administration de la petite finance J5

, Les prêteurs parmi lesquels 
ils choisissaient des interméd iaires avaient, eux, des rapports économiques 
plus étroits avec la clientèle des paysans. Il s comprenaient sans doute 
mieux que les clercs les problèmes et les besoins des petits emprunteurs ct 
mieux aussi la solvabilité de J' un et l'autre. 

Mais, comme les affaires ne sont rarement que des affaires, on doit invo­
quer aussi, pour exp liquer la choix des intermédiaires, le fait qu e les cl ercs 
de T rets cherchaient le concours de gens qui leur étaient par ailleurs 
proches pour des raisons qu'i l convient d'examiner de plus près. On peut 
mettre en avant le fait qu'i l existait des rapports sociaux étroits entres les Juifs 
et les familles de ces clercs prêteurs. Fred Menkés a montré que les Juifs de 
Trets habitaient un quartier riche, la carre ria iudaica, qu i n'était nullement 
un ghetto puisqu'ils y côtoyaient l'éli te nobiliaire et notariale du bourg. Les 
juifs qui arrivèrent après leur expulsion du Languedoc en 1306 s'établirent 
dans ce quartier par le biais de contrats de location qui étaien t rares à 
Trets l6

• Ces contrats inhabituels allégeaient le coût du logement, ce qui montre 
la volonté des élites de la ville de favoriser l' installation des Juifs auprès d'eux. 
A insi Bondia C o hen, d éb iteur de Fulco Mayorgas le prêtre, louait en 
1342 un étage de la maison d e Stephanus Mayorgas, un parent de Fulco " . 

Ces fa milles nouvelles se sont attachées à des chrétiens depuis longtemps 
habitués à un rapport de clientèle avec des ju ifs. Dans le premier quart du 
X IV' siècle, le clan Mayo rgas était proche des deux familles juives tret­
so ises « de souc he » . Installé à Trets depuis au moins 1297, Mossé de 
Trets vivait, en 1321, dans une maison voisine de celle du prêtre Andreas 
Mayo rgas 38 . En 1326, Mosse ct un associé, Petrus Pri vé , receva ient 
d ' A nd reas une quittance pour l'équivalent de 300 livres tournois. Andreas 

~s charges n'auraient pas dû êt re trop élevées, pourtant: au contraire des Lombards 
de Bruges, les prêteurs cretsois prenaient rarement des gages et la procédure nota rial e à 
Trets n 'éta it pas onéreuse, cf. Ray mo nd DE R OOVER, Money, 8anking, and Credit in 
Mediaeva! Bruges, Cambridge (Mass.), 1948, p. 113-48. De plus, la justice à Trets prêtait main 
fOrle aux poursuites des créanciers; un registre de la cour se igneuriale contient plusieurs actes 
de vente aux enchères des biens saisis destinés à satisfai re des créances vieilles de quatre ou même 
de deux ans, Archives départementa les des Bouches-du -Rhône, dépôt d'Ai x, 309 EIS14 
41r.13janvier I33 1,43r.4 janvier1 332 

36. MENKES explique commem les Trctsois possédaient le plus souvent leur logement soit 
par acapte soit par achal, les deux étant plus onéreux que la location, art. cit., p. 297-8, mais 
il ne tire pas la conclusio n exprimée ici sur Ics Îmcn t ions dcs locatcurs. 

37. Le rapport dc paren té cntre Stephanus et Fulco n'cst pas élucidé dans la doc umen­
u tion mais il est probable. Celte maisoll a pu être cell e vo isine de cel le d'Andreas Mayorgas 
le p rêtre que Stephanus a ache tée en 1323, E4 17r. 30 août 1323. 

38 .. E l 4r. 30-iii-1297. En face de la demeure de Mosse s'é levait la maison du noble 
Raymu ndus de St Marcel, ElA 27r. 2 janvier 1321. 
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lui -même agissait au nom de N icholas de Valemia, prieur de la Tri nité, dépcn­

d ancc trétsoise de Saint-Victor. La rai so n pour laqu e lle M osse d evait cette 

som111e n'es t pas claire mais l'associa tion avec un partenaire, ains i que le mon ­
(ant très élevé, suggèrent un e t ra nsactio n liée, soit au comme rce, so it à un 

fermage des droits du prieuré, soi t e ncore il un prêt. L'engagement d es b iens 
de S;lÎnt Victor dans ce tte affa ire est probable \", 

co nt inus ne débutant q u 'ap rès 1325, on ne 
peut .tffirm e r s i « de souche» éta ient aussi act ifs da ns le petit prê t 

du ra nt le p remi er quart du XIV" s iècle que l 'é tai ent les Co hen d u ra nt le 

deuxième quart d u siècle, Ils n'en sont tout même pas absents; ainsi o n rel ève 

que Mossé de Trets prêta it une peti te so mme d 'arge nt en 1297 ainsi que des 
1l1Ontants similaires à qu a t re re pri ses e n t 325- t 326-1~ , 

La seco nd e fa mi lle ju ive « de so uc he "~, celle d e maît re A légre de 
Jouques, m éd ec in, é tai t aussi débitrice d'Andreas le p rê tre m a is de fa<.;'o n 
plus compliqu ée, La fa mill e d 'A légre, p résen te à Trets en 

se m blab le ment instal lée au m ême qua rti e r que Mos sé de C H en 

13 27, après la mort d'Alégre, les héritiers venda ient pl usieurs maisons d:1I1s 

la « carre ria fo ri ", p rès de la « carreria iudaica », L'une de ces demeures était 
à cùté de celle d e Stephanus Ma yorgas, donc probablement vo isin e à 
L'c li c d e Andreas ' I, A lég re c t les Mayorgas se con naissaient au moin s 

depuis 1297 puisqu'un d o n fait il A légre e n 1297 fû t par lo hannt's 

Ma yorgas, no ta ire, frère d'A ndreas le prêtre) d evanr témoi n ['\lIco 
M;lyoq~as '! , 

En 1320, Salvadon, fil s d'Alégrc, recevait une quittance pou r 4 lbs des 

la lbs rcfforci<lts qu' il d eva it il A ndreas. Il s'agissa it d'u n prêt fai t à l'origine 
en 13 J Cl pa r Ra ym undus Bo rgond ionis, bea u -frère d'Andreas, p ui s cédé;\ 

1 3~6, 10r. 1 - Ill,\r.~ 1.}26 

\ÎUIl ., {l'li" da liS l'ct .\Ctc ulldÎs quc CI1L IHe Vivant Cil ISv. 22 {octohrl· 

1310. Slcph,\lluS ct Andrc;\s tvt.l~ ·orl;;'s posséd;,icnt des mai sons adjat:l'ntcs dès 1323, voir l·i ­

dl·SStlS,Il<l\C 
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Andreas4J
• Cet argent a pu servir à pourvoir aux petites créances concédées 

par la famille d'Alégre. Pourtant Alégre et ses enfants n 'avaient pas le 
profil de petit prêteurs. En 1297, Alégre possédait une aire et une fer­
rage, et bénéficiait de la bienveillance du co-seigneur de Trets qui lui fit le 
don susdit d'une autre ferrage en remerciement de ses services, peut-être médi­
caux " . Son fils Salvadon (ou Salvat) a prêté l'importante somme de 10 livres 
8 sous 4 deniers en monnaie équivalant au tournois en 1320 4S

• Les affaires 
de la famille d'Alégre dépassent donc le crédit à la petite semaine. Néanmoins 
cette fa mille avait des clients modestes auxquels e lle ne dédaignait pas 
prêter de petites sommes: Salvadon fournissait quatre livres en coronats pro­
vençaux et huit émines de grain à une association de trois personnes en 1297, 
Alesia Raynohardi empruntait 40 sous à Alégre en octobre 1320 alors 
que Guillelmus et Ermescenda Garini lui empruntait la même somme en argent 
et en blé avant 1320 " 

Cette dernière créance nous est révclée lors de son rachat par Andréas 
le prêtre en 1320, dans un acte qui précise que la transaction comprend tous 
les montants antérieurement concédés aux Garini par le juif. L'opération 
est du même ordre que celle impliquant Raymundus Borgondionis constaté 
plus haut. Dans ces deux cas le circuit de crédit est bouclé par A ndréas qui 
se revèlait être à la fois le garant et le créancier ultime de ceux qui emprun­
taient à son parent et à ses voisi ns juifs H. 

CON CLUSION 

Au début du XIV~ siècle, les gens d'Eglise se constituaient en pourvoyeurs 
de capitaux pour les habitants de la haute vallée de l'Arc. Les cleres prêteurs 
étrangers de la ville, agents d'un contrôle croissant de l'économie locale, étaient 
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issus du milieu de la cour d'Aix et de l'abbaye marseill aise de Saint-Victor. 
Les clercs locaux n 'avaient vraisemb lab lement pas les moye ns de ri valiser 
avec les étrangers j aussi leurs activités créa ncières prirent des fo rmes p lus 
subt iles . Ils p rê taient par J'in termédiaire d'autrui, notammCIH des ju ifs, qui 
leur étaient li és par des réseaux de cli entèles. D émontrer définit ive ment que 
cette activité créa ncière avait un but lucratif nécessiterait u ne étude com ­
parat ive des taux d'intêrct pratiqués par de différents groupes qu 'i l n 'est pas 
poss ible de mener à travers des sources qui occu ltent l'us ure. Mais nou s 
croyons que cela ne fait pas de doute et que cette act ivité n'ava it pas de li en 
avec une vocat ion religieuse. A cct égard le créd it offert par ces clercs à Trcts 
d iffèrc nettement de cel ui exercé pa r des Mendiants de To ulouse ou encore 
des clercs paroissiaux de Venise, où sc dégage un prêt à bue ca ritat if. 

John DREN DEL 




